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REUNION DE MANOSQU 
CHARLES GALLET fait,, devant 1500 électeurs, un magistral discours-programme. 

Aux prises a vec Charles Baron, dans la plus courloise des contradictions, il dénonce 

l'escamotage d'un programme et lail acclamer la doctrine Radicale - Socialiste. 

1 Sous n'aurions osé escompter dans 

«mire modestie que la parole réputée de 

■Quuu's ouiiei amènerait un attiux aus-

«iiinacoutumé d électeurs de» circons-

Hnptioiis voisines. 

I « Alors, iailes donner la garde <> cria-

WH, les grenadiers aux guêtres de cou-

91, arrivèrent au pas de charge de Va-

Mmuie les canonniers électoraux trai-

»wl le tonnerre volèrent d'Oraison et 

fjuileneuve au secours des ailes uni-

Mm, de Saint-Etienne les Orgues, aus-

fli bien que de Digne et même de Mar-

liille, les camions dégorgeaient à la 

Biit tombante, les troupes fraîches de 

•tlarles Baron. 

1 A 21 heures, la salle du Casino est 

Sine à craquer. Les coulisses, les 

«tords, les couloirs sont envahis. Es-

»lé de son Bureau, M. Robert, maire 

Manosque, Conseiller Général ; M. 

JIKpieds, 2' adjoint, Conseiller d 'arron-

'Jfaement assesseur ; M. Chaumeton, 

•sesseur ; Charles Gallet, prend pos-

jMion de la tribune 

'lus maître que jamais, de son verbe, 

pleine forme oratoire, il va donner 

ns un de ses plus lemarquables dis-

lars-programmes que l'on ait enten-

liiJans notre ville, la mesure de son 

[■contestable talent, fait de clarté, de 

Pfiie, et d'une rare puissance de con-

ficlion. 

Ja n'ai jamais vécu de la politique 

Il débute ainsi, 

«Je chercherai vainement à dissimu-

Na profonde émotion que j'éprouve 

Pprendre la parole dans une ville, qui 

Nie berceau de ma iamille maternel-

f a côté de celui là même, qui me fait 

p?rand honneur de présider cette réu-

Nw et dont la sape administration a 

pnsîormé cette cité en une des plus 

Nies et des plus enviées de nos Alpes 

Ptoresques ». 

A sa manière habituelle, Charles 

|Wlet met, à profit une interruption 

pur déclarer « J'attends ceux qui, de-

N des semaines distillent dans nos 

Jws leur venin anonyme, répandent 

fh\e de leur calomnie et le fiel de 

tore sottises... L'heure est venue, au 

"m de ce passé, dont i'ai fait la condi-

•n de ma vie publique que, je les 

"Urne tantôt de franchir cette Tribu-

* et de devenir mes accusateurs pu-

Iles ». 

Uiarles-Gallet ajoute « La politique 
i8 m'a jamais nourri, j 'ai servi mes 

en toute indépendance ». 

, Pendant ces fières déclarations, Char-

? Baron courtoisement accueilli par 

Iwles-Gallet, et son Bureau a pris 

wee à la Tribune. 

La querelle de l'investiture 
11 Radical-Socialiste, explique alors 

"-tarles-Gallet, rentrant dans le vif du 

pt, inscrit au parti depuis de longues 

ifnées, délégué par la Fédération de 

'Mcalquier-Sisteron, j'ai un program-

ma ne suffit plus, paraît-il... 11 faut 

! 'jouter l 'investiture 1 

« K l'instance qu'apportent mes ad-

'srsaires à me l'imposer je conçois 

'"mbien elle m'est peu souhaitable. 

« L'on s 'emploiera vainement à 

présenter comme un invertébré de 
s Jaune électorale » 

(Wles-Gallet après avoir montré 

comment certains détenteurs de l'in-

vestiture, surent habilement s'en défai-

re et comment d'autre-part, dans la 

lutte contre le député sortant Sicard, le 

seul candidat républicain investi, fut 

précisément le docteur lsoard, unique 

candidat, non radical-socialiste, conti-

nua ses déclarations. 

Fidèle à son parti, Charles-Gallet 

n'en veut pas moins dans certains cas, 

relever de sa conscience et ne subir 

qu'en toute liberté, le joug servile des 

discipline*. 

sa conception républicain» 

Se félicitant ue la présence si long-

temps atteuuue de LU. Baron vers le-

quel il se tourne, Charles-Gallet s écrie: 

« Ce qu il doit sortir de cette première 

rencontre, c'est un peu de lumière, il ne 

luut pas que le surnage universel puisse 

nous donner sa comiunce dans la nuit. i\ous 

devons ici conlronter nos programmes, af-

lronter nos drapeaux, i 'atténua autre cho-

se ue vous, M. Ciiaries iiaron, que de vous 

voir résumer l'immensité du débat dont 

uous sommes les mouestes acteurs par les 

ioimuies surannées des rouges contre les 

Biancs. i 
« il est encore permis d'être républicain 

et Radical-socialiste. Je ne vous laisserai 

pas plus longtemps vous accaparer de la 

iiepubiique. vous qui par 1 astreinte mê-

me ue votre doctrine Marxiste, en êtes les 

démolisseurs. Les pires ennemis du régime 
sont ceux qui exploitent les divisions in-

testines, ceux qui, pour crier plus haut le 

nom de Liberté, égorgeront demain la Ré-
publique. 

« i'our moi, la République ce n'est pas 

un mot, mais un Gouvernement. Comme 

l'a dit Ferry: « Les rélormes ne sont pds-

siuies que dans la paix des esprits, avec le 

concours d'un gouvernement tort qui peut 
croire à sa durée ». 

Charles Gallet affirme encore « Au 

tournant le plus tragique de leur his-

toire les Français veulent vivre avant 

de politiquer. 

Vers une concentration 

Charles-Gallet esquisse les bases 

d'une concentration républicaine. 

Il importe, dit-il, de « rapprocher les 

partis, que rien de décisif ne sépare. Il faut 

sonner le ralliement de tous les électeurs 

qui, las du passé, inquiets du présent, com 

liants dans l'avenir sont prêts à se place;-

sur le terrain où Gambetta et Jules Ferry 

ont fait triompher la République. Cette ma-

jorité républicaine, laïque, pacifique et na-

tionale à la fois, je la vois se grouper au-

tour du Radicalisme qui grand stabilisa-

teur des forces démocratiques, demeure-
rait le pivot de ce grand Parti de concentra-

tion ». 

Rappelant le mot célèbre, Charles-

Gallet déclara : 

« La République est ouverte à tous, elle 
n'est la propriété d'aucun secte ». 

Ni Réaction, ni Révolution 

Poursuivant son remarquable expo-

sé, haché à maintes reprises d'applau-

dissements, s 'exprimant avec une telle 

maîtrise que les adversaires eux-mêmes 

vont s'abstenir de toute interruption 

pendant plus d'une heure que durera 

son exposé, Charles-Gallet qui à cer-

tains moments, atteignit aux sommets 

de la véritable éloquence, définit les 

points essentiels de sa doctrine radica-

le-socialiste. 

Laïque sans sectarisme, il se place 

résolument sur le terrain où Léon Bour-

geois en 1924, situa le grand parti aux 

destinées duquel il présidait : 

« Nous ne pouvons admettre ni révolu-

tion, ni réaction .Aucune alliance n'est pos-
sible ni auec les collectivistes, ni avec les 

communistes, ni avec aucun de ceux q/ii 

suppriment la propriété individuelle ou 

veulent placer des intérêts de classe au des-
sus de la pairie elle-même. Nous sommes 

nettement contre la lutte des classes... » 

Contre la Révolution, 

pour l'évolution sociale 

Avec Georges Sorel, Charles-Gallet 

définit le Marxisme, une philosophie 

de bras et il lui oppose la philosophie 

de tête que Proudhon a essayé de don-

ner au prolétariat. Il insiste pour la ré-

conciliation du prolétariat de la classe 

moyenne. Avec les socialistes Français, 

'il préconise pour l'Etat, le rôle de vi-

gilance attentive et pour le prolétariat 

le règne du travail qui lui livrera le 

capital. 

Chades-Gallet oppose les grands maî-

tres vénérés du Socialisme d'autrefois, 

aux chefs repus et bourgeois du Socia-

lisme d'aujourd'hui : 

« Autrefois, Proudhon, Saint-Simon, 
Blanqui, Barbès étaient pauvres, traqués, 

exilés; ils connurent les geôles obscures «à 

ils méditèrent l'évangile républicaia. (ls 
sacrifièrent leur vie aux beaux rêves, qui 

nous valent, aujourd'hui, notre Liberté.... 

Aujourd'hui les Chefs du Parti socialiste 

unifié, sont des bourgeois riches, décorés. 

Le Gouvernement de la République les a, 

comme vous , Charles Baron, ficelés, à la 
boutonnière.... Ces chefs, qui exhortent 

le peuple, dans les meetings habitent des 

châteaux, protègent des coffres, recueil-

lent les subventions des Banques, se trans-

forment en salonnards assidus, de cette 

société bourgeoise qu'ils veulent extermi-

ner et dont ils sont les ornements les plus 

décoratifs ». 

Se tournant vers Charles Baron, 

Charles-Gallet déclare encore : 

« Je préfère la franchise et la violence 

communiste le drapeau au moins n'est 

pas décoloré. Si demain, il s'empare des 

postes de commande; nous serons pen-
dus, vous et moi et j'ai bien peur que 

vous le soyez le premier... » 

Après énoncé des contradictions entre 

la Révolution en carton pâte, présentée 

devant les auditoires ruraux et la révolu-

lion Marxiste, telle que Blum l'a définie 

lui-même en des textes que Charles-

Gallet, avec une documentation écra-

sante, fait passer sous les yeux de Ch. 

Baron, l'orateur absorbe les obligations 

d'un Gouvernement, dans l'évolution. 

L'évolution dans le progrès 

Charles Gallet poursuit : 

« Il faut surtout ne nous refuser à au-
cune réforme 'sociale. La raison d'être 

dans la République, c'est l'évolution dans 

le progrès. 
Le jour, ou, par malheur, la Républi-

que renoncerait à cette mission essentielle, 

le jour, ou elle se détournerait de sa mis-
sion humaine, et des réformes sociales 
hardies, ce jour-là, c'est aux partis extrê-

mes, qu'elle livrerait notre pays. » 

Puis s 'adressant de nouveau à Charles 

Baron, Charles Gallet s'écrie : 

« Aimer le peuple, ce n'est pas abu-

ser de la crédulité . de ceux qui travail-
lent, prodiguer les promesses qu'on ne 
peut pas tenir, prêcher la haine des clas-

ses, pousse les victimes expiatoires vers 

les barricadés. Il y a. comme l'a dit Wai-

deck-Rousseau « quelque chose de pins 

noble et de plus salutaire à faire que de 

griser le peuple, il faut assurer son exis-
tence et son tendematn. » ' 

La propriété contre le collectivisme 
►V? • . -

Ciiaries-ualiet proclame- son muélec-

tibie aitacuemeiii au droit ue propné-

Fidèle à la lettre et à l'esprit de doc-

trine rauicaie-socialiste, il déclare qu il 

s opposera de toutes ses forces à la so-

cialisation des biens que nous prépare 

le socialisme unifié. 

A l'aide d une documentation écra-

sante, plaidant un dossier complet, 

Charles-Gallet, cite Léon Blum, décla-

rant : 

« Que la propriété paysanne est fatale-

ment appelée à disparaître. Il cite encore 

Lebas, député utujiè du Nord, déclarant 

que si le parti socialiste abandonnât! lu 
suppression ae ta propriété, il cesserait 
d'être socialiste. » 

il cite encore Jules Guesde : 

« La propriété individuelle ne saurait 
être maintenue ». 

II cite Jaurès : 

« Nous proclamons pour le monde pay-

san, la formule générale de la suppresstuii 
de la propriété. » 

Il cite même Compère-Morel, avant 

ses revirements de stratégies électorales. 

Charles-Gallet conclut cette sensa-

tionnelle démonstration en1 soulignant 

la manœuvre par laquelle Compère-

Morel tente de gagner au parti les voix 

rurales. 

Lui qui n 'a pas craint, le 19 mars 

1929, de traiter les petits propriétaires 

de «Pauvres gens égoïstes et person-

nels laissés-pour-compte des milieux 

urbains. » 

Avec une précision mathématique, 

une dialectique serrée, probante, irré-

futable, Charles-Gallet démontre que, 

pour les agriculteurs, le Socialisme uni-

fié, ce sera demain : 

.« Le prélèvement sur lë capital, sur les 
terres"; le cheptel, la suppression des héri-
1 ios réquisitions, le recensement et 
la taxation des blés, le fisc aux trousses 

des petits propriétaires et l'absorption aus-
si bien de la moyenne que de la petite pro-
priété. » 

Se tournant vers Charles-Baron, l'ora-

teur s'écrie dans une belle apostrophe : 

« J'attends de vous, citoyen Député, si 
j'ai menti, que vous me prouviez le con-
traire. » 

Français et internationaliste 

Se réclamant de la doctrine/des Jaco-

bins, évoquant Danton et Saint-Just, 

Charles Gallet affirma que l'on pouvait 

rester Français tout en étant profondé-

ment humains. 

Il opposa à un intermilionalism-, aveu-

gle le souci des réalités. Il fut amené 

à définir, sa doctrine de la Paix. 

Si tu veux la paix, prépare la paix 

Charles Gallet eut quelques magnifi-

ques envolées. 

« Je ne vous laisserai pas dire, citoven 
Baron; qtrt4 appartient à un homme. .5 

un parti, fût-il le vôtre, de promettre d'as-
surer la. Paix. La Paix ? Je la veux autant 
.que vous. Je crie aussi. fort que vous, plus 

fort que vous : A Bas la Guerre, Mort A la 

Guerre mais où nous différons sinerulièn--
ment, si nous communions dans h même 

foi. c'est Sur les movens d'abattre le fléau. 
'( Si tu veux la Paix, prépare la Paix. 

Voilà ma doctrine. Réduira le di6posjtjf 
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militaire à un régime permanent défea-

sif. Se mettre d'accord sur la réduction 
progressive des armements. La limitation 

des armements doit réduire les moyens 

de guerre, donc diminuer l'étendue et l'in-

tensité du fléau. 

« Notre premier devoir e«t de lutter con-

tre les phénomènes de folie collective. » 

Fortifier La Société des Nations 

« Avec votre parti, citoyen Baron, 

vous nous assurez la faix par la suppres-

sion des frontières et le refus des proléta-

riats de concourir aux oeuvres de défense 

nationale ». 

Charles Gallet démontre comment au-

cun système soutenante de suppression 

des frontières n'a été présenté jusqu'ici. 

« Pour internationaliser les frontières, 

il faut un» unanimité qu'on ne trouvera 

jamais. Quant à l'attitude du prolétariat 

vis à vis de la défense nationale, Charles 

Gallet montre comment la sociale démo-
cratie trahissant la cause internationaliste, 

a voté en 1913 et en 1914, les budgets de 
guerre du Kaiser et comment les chefs so-

cialistes Français, comme Jules Guesde tt 
Se.mbat, ont participé au Ministère de deV 

fense Nationale. » 

« La France veut passionnément la 

Paix, poursuit Charles Gallet, mais à 

l'heure où l'échiquier Européen est peu-

plé de fous, il ne faut pas donner l'im-

pression que nous craignons la Guerre. 

« Une France dépouillée et désarmée ne 

serait nullement une garantie pour la Paix 
du monde. 

« Jamais l'horizon de la politique exté-

rieure, n'a été chargé de plus de nuages. 

La cause de la Paix est en péril, mais cel-

le de la Patrio est non moins en danger. 

« Nous devons aller jusqu'au bout do'* 

noire tâche, qui est de régler les différents 

par des solutions pacifiques et non par la 
foire. Faisons confiance en la Société des 

Nations. Jamais les voix ne s 'élèveront as-, 

sez puissantes, assez indignées pour cou-

vrir celle du canon ; Jamais, il ne sera te-

nu assez de conciliabules, pour éviter la 
perte d 'une seule goutte de sang. » 

Les applaudissements crépitent de 

toutes parts. 

Après avoir défini, comment l'œu-

vre de la Société des Nations ne pourrait 

être parachevée que par l'organisation 

définitive d 'une gendarmerie interna-

tionale, après s'être incliné en une évo-

cation saisissante et pleine d'émotion 

généreuse devant la mémoire d'Aristide 

Briand, Charles-Gallet, dont nous ne 

pouvons que relever au passage, quel-

ques déclarations, mais dont nous som-

mes impuissants à rendre la chaleur 

communicative et la fougue généreuse 

qui tint un auditoire frémissant en ha-

leine, aborde le problème du désarme-

ment. 

Soyons des vainqueurs généreux 

mais non désarmés 

Charles-Gallet poursuit : 

« Ceux qui prendraient l'initiative de 

désarmer la France, porteraient devant! 

l'avenir lima tragique responsabilité. 

Soyons des vainqueurs généreux, mais non 
désarmés. 

« Notre volonté de paix, n 'exclue pas 

la prudence. La générosité vis-à-vis des 

vaincus, c 'est de la sagesse, mais le renon-

cement c'est do la folie. 

v Si toutes les nations sont prêtes à la 

l'ois, désarmons, mais nous n'avons pas 

lo droit de désarmer tout seuls. 

« La Fiance envahie demain, ce n'est 

pas la paix du monde, mais la guerre 

des peuples. Je voterai donc les budgets 

do la défense nationale. C'est une facile 

démagogie do venir redire au peuple ; 

« Pins un homme, plus un >sou pour la 
guerre. » 

« Certes, il est des réductions possibles 
et auxquelles je m'associerai sur le budget 
de la défense nationale. 

K Je m'élève avec une égale indigna-

tion que celle de Charles Baron contre 
les profiteurs de la guerre, mais que ceux 

qui veulent demain livrer nos terres et 

nos foyers sans défense, à l'ennemi, ne 
comptent pas sur moi. » 

Les réparations 

la respect des traités 

La doctrine de Charles-Gallet est cel-

le de son parti, sur le problème des ré-

parations : 

« Ne rien abandonner de notre créance, 

sans la garantie d'une réduction équiva-
lente des dettes. 

« Les accords longuement discutés, so-

lennellement acceptés, ne doivent pas être 

dénoncés par décision unilatérale;. » 

En terminant l'exposé de ce vaste 

problème que Charles-Gallet a embras-

sé dans son ampleur, l'orateur rappel-

le que la prudence ne doit pas exclure 

la générosité et il cite la parole d'Ana-

tole France : « L'Europe périra si la sa-

gesse n'entre pas enfin dans- ses con-

seils ». 

Les alliances électorales 

Dans un admirable élan de franchi-

se, Charles-Gallet, qui aurait pu s'abs-

tenir de traiter la question des alliances 

électorales, va mettre à profit la présen-

ce de son adversaire, pour livrer tonte 

ea ipenftée politique et pour qti' aucune 

confusion ne soit possible sur les pro-

blèmes que la Chambre de demain au-

ra à se poser. 

Rappelant, la fièvre des discours qui 

tourmente généreusement les chefs de 

parti, Charles Gallet analyse l'appel 

lancé de Narbonne, par Léon Blum, en 

vue d'une participation possible au pou-

voir. 

Pour lui, Charles-Gallet, la réserve 

et le silence d'Edouard Herriot, à cette 

invitation, sont symptomatiques. 

. . . Les conditions mêmes de cette 

participation et de cette alliance, ne 

sont pas acceptables. C'est à un collec-

tivisme à peine déguisé que nous confie 

Léon Blum : Nationalisation des gros-

ses sociétés, des chemins de fer, des as-

surances. 

Charles-Gallet se rallie, sans réserve, 

à la thèse que Joseph Caillaux a déve-

loppée à Agen et à l'esprit du discours 

que Jean Montigny a prononcé, avant-

hier, dans la Sarthe. 

Pour l'un et pour l'autre de ces 

grands républicains, seule une concen-

tration entre tous les « Républicains à 

esprit laïque sans distinction, est possi-

ble et nécessaire pour résoudre les pro-

blèmes budgétaires, industriels, agri-

coles, internationaux qui nous acca-

blent tous ». 

Voici les fortes paroles de Joseph 

Caillaux : 

« la doctrine S. F. I. 0. figée où l'on 

i fûbâch'e. obstinément les vues de penseurs 

l éminents, est totalement périmée. Avec le 

collectivisme, il y aurait fort à craindre 
que noire société s'abîme [dans le chaos. 

Fidèle à la doctrine de Waldeck-Rous-

ïèàu, qui eut soin de comprendre dans 
son grand ministère des modérés élevés 

Ici que moi à son école, je souhaite que 

soient conviés à collaborer à l'immense 
évolution de l'économie, et par suite de la 

politique, lous les républicains, à esprit 

laïque sans 'distinction, n 

Le refus de participer 

Charles-Gallet précise alors, les da-

tes et les textes en mains, comment ù 

cinq reprises différentes, des offres de 

participation au gouvernement furent 

faites, au Parti de M. Charles Baron, 

qui les refusa toutes. 

11 explique cette attitude, par la peur 

des responsabilités et il définit ce qu'ont 

été les expériences socialistes, en An-, 

gleterre, en Australie. 

La véritable concentration 

En terminant, Charles-Gallet décla-

re que la véritable concentration qui 

doit se faire autour du Parti Radical-So-

cialiste, doit s'élaborer en vue d'un pro-

gramme immédiat de réformes. Il énu-

mère, en un langage d une brièveté, qui 

n'enlève rien à la force de sa démons-

tration : 

1° La lutte à entreprendre contre les 
gaspillages ; 

2" La protection de l'Epargne ; 

3° La défense du combattant, et pen-

sions des mobilisés ; 

i" Lo souci de l'égalité fiscale, et la sup-

pression du chiffre d'affaires ; 

5° L'allégement des charges du contri-

buable par les compressions immédiates ; 

6° La défense du petit fonctionnaire 

contre le gros fonctionnaire budgétivore ; 

7° La défense de la classe rurale, pour 

laquellq Charles-Gallet reproche à Ch. 
Baron de n'avoir rien fait. 

C'est enfin, une réforme hâtivement, 

esquissée du parlementarisme. 

Entraînante Péroraison 

L'heure de la péroraison a sonné. 

Pas un mouvement de lassitude dans 

cette foule, qui retenue par les chaînes 

de l'éloquence, a suivi sans défaillance 

dans une attention muette et souvent 

admirative, l'exposé d'un des discours 

programme les plus substantiels, les 

plus nourris, en faits et en idées, qui 

ont été soumis, aux électeurs de cette 

circonscription. 

« Montrez-moi les hommes que vous ho-

norez, a écrit Carlyle, dans un de es 
pamphlets, je, sais par ce symptôme, mieux 

que par aucun autre, qui vous êtes, vous-
même. » 

« Qui se diminuerait, s'écrie Charles 

Gallet, (s'inspirant de ce texte) en se 

donnant pour idéal, et pour modèle, les 

hautes consciences, les grands caractè-

res, que furent les fondateurs de notre 

troisième république Gambetta, Ranc, 

Jules Ferry, Jules Simon ? » 

a Pour ma part, ces nobles figures 

seront toujours mes guides. Soyons les 

continuateurs de leur œuvre. Ces grands 

idéalistes furent de grands réparateurs, 

venus après des désastres et des désor-

dres pour relever les ruines amoncelées. 

C'est encore à eux que nous nous a-

dresserons pour répondre aux repro-

ches de modération et de tiédeur répu-

blicaines dont nous accusent les hom-

mes, dont le souci est de démolir la Ré-

publique. 

Waldeel? Rousseau ; célébrant la mé-

moire de Gambetta, pouvait dire : 

<v S'il vivait aujourd'hui cet esprit si 

puissant et si sage serait appelé un mo-

déré ». 

« C'est la République qu'ils ont fondée, 

que j'entends défendre, aussi bien contre 

les réactions vigilantes, que contre les ré-

volutions menaçantes. 

d Si le régime est un jour inquiété, 

c'est que l'on se sera écarté des exemples, 

des méthodes, et des leçons de ces devan-

ciers dont les maîtres du parti Radical-So-
cialiste, sont les dignes continuateurs. 

<( S'il vous faut, pour l'accomplisse-

ment de cette œuvre, dans votre arrondisse-

ment, une jeune conviction et une ardeur 

toute Bas-Alpine, je puiserai dans la fier-

té de vous représenter, la force de ne ja-

mais démériter, dans l'avenir.» 

Un tonnerre d'applaudissements sa- . 

lue cette remarquable péroraison par la-

quelle La salle toute entière, adversaires 

et amis, a^été visiblement remuée. 

Monsieur Charles Baron, député sor-

tant, que notre candidat avait mis en cau-

se avec son parti pendant tout le cours de 

son discours, se lève pour prendre la pa-

role. 

Beaucoup s'attendaient à un compte-
rendu Se mandat puisqu'il a dit qu'il no 

fera pas d'autres réunions . 

Il va toutefois mettre à profit le temps 

de parole qui lui est accordé pour faire le 

tôur d'une série de questions dont les au-

diteurs ne saisiront, pas toujours le lien 

étroit avec le programme. 

Nous devons toutefois reconnaître, en 

loute impartialité, qu'il s'exprima avec une 

parfaite courtoisie et qu'à maintes reprises 

Charles-Gallet dut rougir sous les fleurs et 

les éloges sous lesquels, il risqua d'être en-
seveli . 

Il lui fil ensuite le reproche d'avoir fait 

une allusion à la Légion d'Honneur que 

le Ministère Poincaré lui avait accordée. 

« Cola; s'écria-t-il m'étonne et n'est pas 

digne de vous ». 

Il parla ensuite de la Révolution françai-

se, s'employant à justifier que son parti 

était révolutionnaire à la manière de nos 
ancêtres. 

Par des digressions successives, il parla 

do son attitude parlementaire à l'égard des 

mineurs, et de ses inventions de guerre 

cédées à l'État. 

On put croire un moment qu'il allait 

aborder la question de la propriété et trai-

ter le collectivisme. Avec une habileté que 
Charles-Gallet devait louer tout à l'heure, 

il passa par une citation opportune de Vic-

tor-Hugo à la guerre, d°nt il dit tout le 

mal qu'il pensait, aussi bien que son peu 

de confiance en la Société des Nations. 
Comme remède, il proposa, sans dire évi-

demment comment s'y prendre, la sup-
pression des frontières. 

Pour finir, ne pouvant nier que la par-

ticipation ait été offerte cinq fois à son 

parti, Charles Baron déclara nue les socia-

listes s'étaient détournés d'Herriot parce 

qu'il n'avait pas su prévoir ses échéances 

et qu'il avait préparé l'inflation . 

Après s'être justifié du reproche que lui 
adressaient certains adversaires d'avoir par-

ticipé, non pas au pouvoir, mais à certai-
nes sociétés anonymes, il offrit à Charles-

Gallet pour la somme de 150.000 francs, 

son château de Pontcharra... 

Comme il présentait cette somptueuse 

demeure, sous les aspects d'un « simple 

bastidon », Charles-Gallet ne pût s'empê-

cher de s'écrier « 150.000 francs pour un 
bastidon, ce n'est pas dans mes moyens...) 

Je préfère vous laisser ces frais ombrages 
pour vous remettre de vos déceptions élec-

torales. » (On rit longuement) : 

Charles Baron, qui n'a pas un instant 

contesté à Charles-Gallet sa foi républicai-

ne et l'attachement de notre candidat à 

son parti, termine son allocution courtoise 

que ses amis de Valensole, de Gréoux, 

d'Oraison, et autres points cardinaux, 

avaient soutenue de leur mieux, par l'évo-

cation qui pouvait être le plus agréable à 
Charles-Gallet, cèlle de Gambetta. 

Charles-Gallet se lève à nouveau, l'œil 
plein de flammé, en pleine fougue. Il va 

déverser pendant une demi-heure, toutes 

les ressources de son ironie mordantè, et 

de son esprit pétillant pour anéantir en 

quoique sorte, sans douleur, et sans que 

Charles Baron puisse élever la moindre 

protestation, tant sa courtoisie fut consom-

mée, l'intervention du député sortant. 

Nous avons pu noter les passages essen-

tiels de cette sensationnelle réplique ha-

chée d'applaudissements et quelquefois 
d'acclamations. 

Escamotage 

« Je viens d'assister, Monsieur Charles 

Baron à la plus belle invention de votre 

carrière. Depuis plus d'une heure que je 

vous écoute, avec une évidente satisfaction, 

je n'ai pas encore entendu une seule décla-

ration essentielle de votre programme. 

L'escamotage a été complet. Vous m'avez 

comparé à un jeune coursier mais je crois 

deviner un cheval madré qui connaît les 

raccourcis et qui, si je n'ouvre l'œil, risque 

de me devancer au poteau pendant que je 
caracole... » 

« Ce qu'il fallait étaler ce soir, c'était 

moins votre érudition et vos réminiscen-

ces poétiques que les services rendus. 

« Vous avez parlé, et c'est une des rares 

choses précises que vous aviez dites, de 

votre intervention pour les mineurs. 

Qu'avez-vous fait? 

« Mai» qu'avez-Yotis fait, pour la classe 

rurale, pour le petit propriétaire, sinon 

voter contre l'exportation de leurs p
ro

. 
duits ? 

« Vous appartenez à un parti qui s'est 

toujours déclaré pour le consommateur 
contre le producteur. » 

Charles-Gallet enflant le ton, continue 
dans un silence impressionnant : 

Ruban rouge 

« Vous m'avez fait grief d 'avoir fixé 

votre, boutonnière. Vous m'avez reproché 
d'avoir parlé de ce ruban par lequel les 

hommes du gouvernement ficellent quel-

quefois les chefs de partis d 'opposition 

Je vous dirai, avec quelque amertume, quo 

j'aurais voulu, pour l'honneur de votre 

carrière socialiste, que lo militant qui avait 

combattu pendant i années, le chef d'un 
gouvernement, représentant à vos yeux b 

réaction et le capitalisme, n'acceptât pas 

de Poincaré lui-même, une de ces distiii,-. 

tions du régime que vous méprisez. 

J'aperçois dans cette salle, des anciens 

combattants, qui pendant des années, dani 

la bo.ue des tranchées n'ont recueilli que 

-des blessures et la gloire obscure du de-
voir accompli... je ne vois pas â leurs bou-

tonnières, de ruban rouge, qui orne inso-

lemment la vôtre. C'est peut être cela Mon-

sieur Charles Baron que vous appelez être 

« rouge » dans votre parti ? {Vifs ùpphn. 
dissementsï . 

La Révolution 

L'orateur poursuit : 

(( Vous avez parlé tout à l'heure de. la 

révolution française, c'est un parallèle que 

je ne puis pas plus longtemps vous per-

mettre, avec les révolutions sociales, qui 
fous nous promettez. » 

Charles-Gallet justifie ici l'œuvre adrai-

rable de la révolution française sur la-

quelle, il ne veut pas laisser les hommes 
des dictatures mettre la main. 

Pour Charles Gallet, ce sont les masses 

prolétariennes qui font les frais des révo-

lutions. Dans les milieux ouvriers, s'écric-l-
il, on s'est aperçu que la guerre sociale, la 

guerre civile, meurtrit surtout les faibles, 

les moins riches, e.t pousse les meneurs 
vers les places et les profits. 

Chefs socialistes repus 

C'est à ce moment que se place une des 

apostrophes les plus saisissantes de Char-

les-Gallet, stigmatisant les chefs repus e! 

gorgés du socialisme unifié, véritables or-

nements de la société bourgeoise, défen-
seurs avérés, devant les Tribunaux des ca-

pitalismes triporteurs, compagnons de fes-

tins d'Oustric, auxquels quelques-uns, 

comme Léon Blum demandent des emplois 
pour leur progéniture... 

La propriété 

Charles-Gallet fait à Charles Baron l'ai-
mable reproche d'avoir dans un nouveau 

tour de prestidigitation, escamoté la ques-
tion de la propriété. 

Il précise une fois de plus que le collec-

tivisme, malgré quelques tergiversations, 

est l'ennemi déterminé de tout ceux qui 
possèdent. 

S'expliquant ensuite sur le vaste pro-

blème de la paix pour réfuter l'argument 

généreux mais fragile de son contradic-

teur, Charles Gallet le remercie d'avoir 

voulu reconnaître que lui aussi, était l'en-
nemi de toutes les guerres. 

Les inventions meurtrières 

« J'aurais mieux compris votre rôle, 

citoyen Baron, et je l'aurais surtout mieux 

concilié avec vos convictions, si je vous 

avais vu servir la science française, dans 

la voie qui n'aurait pas pu nuire à l'hu-
manité. \ vous, qui luttez contre la guerre, 

j 'aurais voulu voir découvrir, non pas Je 

nouvelles poudres qui répandront la mort 
parmi les hommes, mais quelque invention 

pacifique dans le genre de celle qui empo-

cherait par exemple, de faire partir les ca-
nons. » 'Nlfc 

Toutes ces exciàmarçpns vigoureuses que 
nous ne reprorluisdîfl^r^'imparfaitcrnenl, 

sont au goût de l'auditoire qui soutient 

Charles-Gallet. 

La Paix et la participation 

C'est enfin l'œuvre de la Société des V< 
tions, qu'exalte notre candidat, invoquant 

les déclarations même de Paul Boncour, 

se séparant de Blum et de ses partisans, 

dans une lettre restée célèbre. 
Pour terminer, c'est le programme do la 

non participation qu'instruit, sans défail-
lance, et avec une abondance surprenante 

d'arguments, Charles Gallet. L'orateur J",' 

grief aux socialistes de leur lâcheté 1 

l'égard du cabinet Herriot. 

uVotre politique de soutien est une P°; 
litique d'abandon, vous osez reprocher a 

Herriot l'inflation à laquelle vous avez col-

laboré, quand de votre propre aveu, l°
ul 

ce qui est désordre, superfiscalité et ha" 

queroute, sert admirablement à vos <j C: 

seins, à vous, socialistes qui ne cherche' 

qu'à ébranler lo régime capitaliste, aval! 

de lui donner l'assaut. » 

Puis Charles-Gallet évoqua à nouveau V 

grande figure; do Jaurès socialiste reBr' 

mistc, qui n'avait pas craint d 'apporter
a

" 

Ministère Combe une collaboration loyal* 

comme celle que l'on attendrait vaineme"
1 

aujourd'hui. 

Il montra la position facile des social»'» 
votant toutes les dépenses et refusant «» 

bloc le bulget. 

En terminant, étayant encore tL'un '«•_ 
te, son imparable argumentation Charte 

Gallet s'écria : « Allons, on pen d» k>î
a
°' 
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lo, Messieurs, si nous voulons savoir pour-
quoi, vous no participez pas au pouvoir, 
ne cherchez pas des échappatoires. C'est 
l'un des vôtres, le socialiste Frossard, qui 
va lui-même nous le dire : 

« Si le parti socialiste présente aujour-

d'hui beaucoup d'attrait pour la démocra-

tie, il doit une bonne partie de son presti-

ge à sa qualité de parti neuf, au fait qu'il 

ne s'est pas usé à V expérience du Pouvoir, a 

Charles Gallet termine par cette admira-
ble péroraison, qui fait honneur à sa vaste 
érudition républicaine. 

Péroraison 

« Vous avez évoqué, tout à l'heure, 
Charles Baron, certaines paroles de Gam-
betta au discours de Romans. Quel est le 
républicain qui ne pourrait réciter de mé-
moire la fin de cet inoubliable discours? 
Ce sont les conclusions mêmes de ce grand 
français, qui peuvent admirablement con-
venir à la période troublée qui est la nô-
tre, que je convie les électeurs à méditer. 

« Alors la France apaisée, restaurée, oc-
cupée du développement de ses propres 
ressources, pourra dire : Je suis forte, je 
suis invulnérable, parce que je suis libre 
et pacifique. » 

Une longue ovation répond à ces paro-
les. Il est minuit 30, Charles Baron de-
mande 3 minutes pour mettre au point une 
intervention en faveur des mineurs, et don-
ner lecture d'un projet de loi en faveur 
du budget. 

Pour terminer un électeur de Gréoux, 
camionné, aux frais de l'équipe volante, 
vint à l'hilarité générale, faire appel au 
vieux bloc du prolétariat. 

Il était près d'une heure du matin, 
quand après cette magnifique réunion qui 
venait de se dérouler dans l'ordre, la clar-
té et la courtoisie, les électeurs se séparè-
rent. Ce fût de l'avis de tous, pour la can-
didature Charles-Gallet, le succès le plus 
décisif, le moins contesté, la victoire cer-
taine. 

J. D. 

Heureuse rencontre 

à Saint-Vincent-sur- Jabron 

Mercredi après midi, jour de foire, 
le député sortant Charles Baron ayant 

annonce une réunion publique et con-

Iradictoiie pour 15 heures et notre 

candidat Chartes jallei; se trouvant 

de passage dans cette vide, quelques 
A 'amis lui suggérèrent de porter la con-

tradiction, Charles Gallet n'est pas de 
ceux qui se font prier !.... 

Le citoyen Charles Baron, dans la 
tenue simple qu'il n'arbore qu'une 

fois tous les quatre ans, au cours de 

sa visite à sa circonscription, avait 

prononcé quelques-unes des phrases 

légendaires mais sonores qu'il répète 

depuis quatorze années devant les mê-
mes auditoires. 

Le député sortant entonnait avec 
force gestes dramatiques les refrains 

habiluels la guerre fait pleurer les ma-

mans et Jaurès mon grand ami, qui lui 

sont très utiles pour l'escamotage cou-

tumier du programme S. F. 1. 0. véri-

table qui serait moins bien accueilli 
par nos braves agciculeurs. 

Charles Gallet, au milieu des ap-
plaudissements d'une salle enthou-

siaste, lit irruption dans cette mairie 

où il avait quelque temps avant pro-

noncé son discours de candidat. 

Le citoyen Charles Baron exposa 
selon son habitude aux auditeurs de-

puis longtemps instruits de ce sujet, 

la baisse considérable des valeurs en 

bourse qui ne peut manquer d'inté-

resser notre socialo-capitaliste et, ter-

minant par une invitation aux élec-

teurs à lui renouveler son mandat. La 

parole fut donnée à notre candidat 
bas-alpin. 

Le citoyen Charles Gallet fit enten-

tetjdre à l'auditoire attentif que le 
partie S. F. I. 0., celui dont Charles 

Baron tenait le drapeau, était l'ennemi 

de la petite propriété et en établit la 
preuve en lisant plusieurs texte du 

Journal Olficiel où de grands militants 

de ce parti, enlr'autres le grand Jau-

rès, ont exposé la véritable doctrine. 

Après avoir indiqué que tous les 

partis de même que tous les hommes 
(sauf peut-être quelques rapaces osant 

escompter une fortune dans un cata-

clysme) désirent la Paix, Charles Gallet 

dit sa confiance à la Société des Na-
tions qui a aplani de nombreux dif-

férents internationaux et vient d'obte-

nir l'armistice dans le récent tragique 

conflit sino-japonais. 11 exhorta le 

public à faire confiance à cette œuvre 

admirable du regretté Aristide Briand. 

Notre candidat s'appuyant sur d'au-

tres textes, fit remarquer, à la sur-

prise générale, que le parti S. F. I. 0. 

avait voté contre la Liberté dexpor-

tation des Produits Agricoles ce qui 

laissa beat notre député sortant. 

« La masse des cenires urbains fai-
sant leurs éjections, il est incontestable 

que les socialistes la ménagent et sont, 

dans tous leurs actes comme dans 

tous leurs votes, les défenseurs du 

consommateur contre le Producteur » 

déclara avec chaleur notre candidat 

radical-socialiste. 

Charles Gallet mentionna qu'il se 

bornerait pour le moment à cette courte 

contradiction mais qu'il entendait en 

d autres lieux porter ce débat sur 
d'autres questions car il était indispen-

sable que le peuple soit éclairé et qu'il 

connaisse où l'amènera le drapeau 
qu il se décide à suivre. 

« Si le programme élaboré pour les 

campagnes parait donner satisfaction 

à notre petit propriétaire il ne faut pas 

ignorer qae c'est cejûi des villes, c'est 

à dire, de la Ré&ailulion et du Collec-
tivisme que poursuit notre parti et 

qu'ainsi notre^agriculteur est trompé 

termina Charles Gallet, en se tournant 
vers le dépu'é sortant. 

Notre// socialo-bourgeois bouleversé 

par dé telles vérités essaya de balbu-

tier: une réplique imprudente, en dé-

clarant qu'il était nationaliste et qu'il 

votait tantôt avec son parti, tantôt en 

dehors de son parti, se présentant 
ainsi sous la forme d'un socialiste in-

dépendant, ce qui transporta la salle 

de délire. 

La réunion se termina aussitôt et 

l'auditoire qui restait fortement im- . 

pressiouné par les arguments profonds 

apportés dans la contradiction de po-

tre candidat radical-socialiste, n'eut 

pas ue peine à discerner dans les deux 

hommes en présence, celui qui était 

le mieux qualifié pour représenter au 

Parlement les intérêts bas-alpins. 

Une fois de plus, le courage la clarté 

venaient de l'emporter sur la contu-

sion. J. D. 

Réunion de Revest-du-Bion 

La grande salle de la mairie s'em-
plit dans dix minutes dès que l'on sut 

que notre candidat radical-socialiste 

bas-alpin allait donner une réunion 

publique et contradictoire, hier soir, 

à 20 heuies. 

Rarement notre candidat fut en con-

tact plus étroit, en sympathie plus pro-

fonde avec son auditoire qui l'écouta 

dans le recueillement, soucieux de se 

faire nue opinion et manifestant son 

contentement par des applaudissements 
répétés. 

Charles Gallet après avoir déclaré 

avec émotion son attachement à cette 

terre bas-atpine d'où est issue sa fa-

mille, développa sou programme en 
ins stant sur les graves problèmes d'ac-

tualité : législation fiscalej-crise écono-

mique, assurances agricoles et de 

chômage, retraite du combattant, etc 

Apres une remarquabla allocution 

sur la Société des Nations œuvre â la-

quelle il est d'avis de continuer notre 
confiance entière, Charles Gallet lour-

nit de longues et précises explications 
sur le rôle du parlementaire, déclarant 

qu'il comprenait moins un député s'a-

donnant à la politique des partis qu'un 

défenseur des questions plus importan-
tes pour une circonscription et sou-

vent trop négligées : « c'est à la lavau-

de, aux blés, à la pomme de terre et 

au bétail qu'il faut soDger, car ce sont 

là des problèmes vitaux pour notre 

pays » dit avec force notre candidat. 

Il vous faut, ajouta Charles Gallet, un 

député rural qui se présente souvent 

devant vous, vous questionne sur vos 

I besoins, prenant conseil de votre expé-

riences des choses de la terre écoute 

vos doléances et travaille sans cesse à 
l'amélioration de votre sort. 

Charles Gallet expliqua la dépopu-
lation des campagnes qui menace l'a-

venir de notre pays si on ne prend 

pas les dispositions et mesures néces-

saires pour encourager le paysan à 
à rester sur son sol. 

Notre candidat n'hésita pas à décla-

rer que l'on ne devait pas compter 

pour des réformes sur le parti socia-

liste qui n'avait jamais accepté les lour-
des responsabilités du pouvoir. 

Terminant par une adresse de re-

merciements à MM. Philippe, prési-
dent, Maurel Auguste et Poirsson asses-

seurs qui avaient été unaninemément 

désigné pour assister le citoyen Char-

les Gallet dans cette intéressante réu-

nion, notre candidat remercie l'audi-

toire pour son attention et prit congé 

après de nombreuses poignées de 
main. 

Chronique Locale 

et Régionale 

SISTERON 

Association des Commerçants. 
— Au moment ou s'agite au Sgndical 

d'Initiative de notre ville la question 

d'organisation d'une fêle populaire le 

12 Juin prochain à l'occasion de l'inau-

guralion Ue la route Napoléon, V Asso-

ciation des Commerçants se doit de 

joindre conjointement ses efforts en 

plein accord avec les membres du sgn-

dical dans le but de réaliser la réussite de 
cette fête projetée. 

A l'heure ou pour les commerçants 

les chiffres de vente subissent une dimi-

nution constante, il est de leur devoir, 

et dans leur intérêt de favoriser toutes 

les initiatives venant des groupements 

qui ont la louable intention de donner un 

retour de vitalité à notre cité d'une sa-

vilé un peu chancelante Certes il est 

très beau de se consacrer à ses affaires, 

mais encore faut il ne pas perdre de 

vue celles qui intéressent le pays qui 
vous abrite. 

Les intérêts personnels ! Les petites 

idées 1 \oilà ce qui entrave bien sou-

vent F expension d'une ville. Or il faut 

que les commerçants Sisteronnais mal-

gré un surcroit d'impôts difficile a di-

gérer s'intéressent malgré tout à la 
leur, et purtant à leur profession ; il 

faut qu'ils aient une préoccupation en 

dehors de leurs propres affaires, celle 

d'un meilleur renom de Sisteron et de 

sa prospérité. 

Commerçants nous vous engageons a 

élargir le champ de vos intérêts en ai-

dant les organismes de vo}re pags dans 
toutes les manifestations en projet. 

Souscription. — En faveur de la 
fête du 12 juin 1932 : 

Syndicat d'Initiative 500 fr. ; Asso-

ciation des Commerçants 100 fr. ; Sis-

teron-Vélo 50 fr. ; Borel, HôlftJ de la 

Poste 50 fr. ; Clergue, Hôtel sès Acca-

cias 100 francs ; Baroz, Touring Hôtel 
100 fr. ; Berlin, Nader Zina 100 francs ; 

Milletto, Café Casino 100 fr. ; nonnier, 

Café du Commerce 50 fr. ; Latil, Café 

National 50 fr. ; Relier et Ballario, Café 

de France 50 fr. ; Léon Louis, Café des 

Allées 20 fr. ; Fournier, vins et spiri-
tueux 50 fr. ; Michel Rullan, vins et spi-

ritueux 50 f. ; Donzion, boucherie 30 f. ; 

Audihert, boucherie 30 fr. Robion, bou-

langer 20 fr. ; Gondre, coiffeur 10 lr. ; 
Jean Rullan, taxis 10 fr. ; Reynaud, tis-

sus 50 francs ; Saury, Caisse d'Epargne 

20 fr. ; Beaume, Bazar Parisien 50 fr.; 

Buè*s, Notaire 50 fr. ; Heyriès, Librairie 
Moderne 50 fr. ; Jasset 20 fr. ; M. Rei-

chard, Principal du Collège 20 fr. ; M. 

BrouchoD, confiseur 50 fr. ; Briançon, 

Café de Provence 50 fr. Total 1.83i> frs. 

AVIS 
Mena JOUBERT, tailleuse pour 

dômes, informe sa clientèle que son 
atelier est transféré à partir du 12 

Mai chez M. Colombon, peintre au 2M 

étage, rue Paul Arène. 

La B»ol iulère 

Demain Dimarc'ia UD bal aura lieu dans 
cet établissement, entrée 1 franc donnait 
droit à un billet de la souscription à lots au 
profit des fêtes du 12 juin prochain. 

Syndicat «l'Initiative 

La salle des Variétés n'étant pas disponi-
ble le 24 courant, le bai annoncé pour ca 
jour là a été reporté à une date ultérieure. 

S 
Ce soir samedi et demain dimanche 

en matinée et soirée : 

Eclair-Journal, actualités parlantes 
et sonores. 

Entre deux Eaux, comique. 

Koko peau roug<% dessins animés 
sonores. 

l»e mystère de la 

interprété par des artistes tels que Hu-

guette ex-DUFLOS, DESJARDIN, Ro-

land TOUTAIN, etc. 

Le "NELTA UNION" et le plus 

"velouté" des chocolats à croquer 

Ciné-Scout. — Demain dimanche 
matinée à 4 h. et soirée à 8 h. 45, 

Le dernier film de la saison, 

Les Rôdeurs de la prairie 

Grand film d'aventures 
UN CAS SE- COU 

comédie avec Earle Douglas. 

MOYERS-sar-JiBttO.il 

Demain dimanche au restaurant GARCIN 
en matinée et soirée, Grand Bal avec le 
réputé JAZZ de St-Auban 

ENTRfc.PI.ERRU 

Fête Patronale 

La Fête Patronale de cette commune aura 
lieu les 24 et 25 avril avec un programma 
de distractioos variés. 

1.200 francs 
par mois à tous pour 

ventes CAF*,S 

Comptoir "LE CHEIK" 

MABSEILLE 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Émission de 

1.SOO.OOO Obliaatioiis de l.OOOfr. * % % 

AVEC LOTS 

exonérées de l'Impôt cédnlairc sur le reoenu. 

!
3.GOO.OOO Francs de Loi» 
payables NET D'IMPOT dont : 

* * Lot de UN MILLION 
\ — — son.ooo Fr. 

2 - - 250.UOO -
* _ — 100.000 -

Prix d'émission : 987 1rs 50 
„ i 500 frs en souscrivant. 
Payables | 487.50 à la remise des ltlre»(l" au 12 Juillet 193ÎI 

Les souscriptions sont reçues dis à présent : 

AU CRÉDIT FONCIER DE FRANCE A PARIS 

Dans les Sociétés de Crédit et leurs Agences 

Chez les Trésoriers Généraux et Receveurs des Finances 

On peut souscrire par correspondance 

Notice insérée nu Bull, de, Aim. ligalts obllc. ,1» 18 Avril Htt 

Etat -Civil 
du 15 au 22 Avril 1932 

NAISSANCES 

Josette Lucienne NoyeJ, Droite. 

MARIAGES. 

Danton Fernand Joseph Lagarde, 

électricien à Sisteron et Marie-Louise 

Boulât, s, p. à Sisteron. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES 

Jean Auguste Henri Garcin, cultiva» 

teur à Sisteron et Marcelle Julia Be-

noite Eyraud, s. p. à Sisteron. 
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Avenue de la Gare 

urdan 

Cencessionnaire de la S. A. 

Exposition des nouveaux modèles — 'Outillage moderne — Station ie grai T V^emif 

Appareils Modernes - Toutes fournitures — Pneus, tou'e- dimension- Répnr liions 

générales — Pièces de^rechange des grandes marques - Accumulateurs - Monop" >que 

 Garage au mois - Entretien Prix forfaitaire ~ Location Taxis 

VE ECU 

RAPIDE 

m 

303X2 OInlIoltuJgÈFBQjS, 

Ckarma«son & Cis 
AGENTS EXCLUSIFS pour les HAUTES ALPES 

et pour les Arrondissements de BARCELON NETTE et SISTERON 

Agent pour l'arrondissement de SISTERON 

A. A IL H A U D 
SPLENDLD'G A RAG-E — SI S.T E R O N 

G 

IfELLEENC 
iARDOXDlJON.; 

En vente à la Librairie LIELT1ER, 

f POUR LA FEMME ! 
Toute femme qui souffre d'un trouble quel-

conque de la Menstruation, Règles irrégulières 
ou douloureuses, en avance ou en retard, 
Pertes blanches. Maladies intérieures, Métrite, 
Fibrome, Salpingite, Ovarite, Suites de Couches, 
guérira sûrement rien qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 
uniquement composée de plantes inoffensives 
jouissant de propriétés spéciales qui ont été 
étudiées et expérimentées pendant de longues 
années, 

La JOUVENCE de l'ABBÉ SOURY est faite 
expressément pour guérir toutes les maladies 
de la Femme. Elle les guérit bien parce qu'elle 

débarrasse 1 intérieur de 
tous les éléments nui-
sibles ; elle fait circuler 
le sang, décongestionne 
les organes, en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

La JOUVENCE de l'ABBÉ 
SOURY ne peut jamais 
être nuisible, et toute 
personne qui souffre 
d'une mauvaise circu-

lation du sang, soit Varices, Phlébites, Hémor-
roïdes, soit de l'Estomac, ou des Nerfs, Chaleurs, 
Vapeurs, Étouffements, soit malaises du 

RETOUR D'AGE 
doit, en toute confiance, employer la 

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 
car tous les <ours elle guérit des milliers de 
désespérées. 

La JOUVENCE de l'ABBE SOURY, préparé© BUX 

Laboratoires Kafr. DUMONTIER, à Rouen, se trouve 
dans toutes les ;>aarinncfes. 

PRIX i Le flacon Liquide 
Pilules I O fr. 60 

Bien exiger la véritable 
JOUVENCE de l'ABBÉ SOURY qui doit porter 
lo portrait de l'Abbé Soury et ^jér~Z ~t~^ 

en rouge la signature ^C^3/^*^^^^ 

{
 Aucun autre produit ne peut la remplacer

 t 
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